
DE LEC UR AROISSIAL.

' e roi L o Y dù pousa à Compiégne, le 9 août
1532, la princesse Louise d'Orléans, flle ainée de
LouîisPhilippe., Il eut de ce mariaàe trois fils:
luine, mort peu de temps après sa naissance ; le
cadet, Léopold duc de I3rabant. et prince royal ; en-
fin Philippe conite d Flandres; puis une fille, la
princesse Marie-Charlotte, mariée à larchiduc Ma-
ximilien, aujourd'hui empereur du IM.exique. La
reine des Belges mourut an mois d'octobre 1850,
laissant après elle des regrets universels.

'.Léopold, très-populaire en Belgique, comme
nous l'avons dit, menait une, vie d'une remarqua-
ble simplicité ; on le rencontrait souvent dans sa
capitale,se..promenant à pied comme un simple
particulier. Il avait un goût prononcé pour les
artset les artistes ; ceux-ci recevaient souvent sa
visite dans leurs ateliers. Ses résidences favorites
étaient le château de Laeken et le domaine d'Ar-
denne près de Dinant. Il y fhisait toujours l'ac-
Cuill le plus aflîble ai Français, et les malleu-
reui savaient qu'is n'y frapperaient pas en vain.
Le roi Léoph jouisait d'une fbrtune personnelle
assez considérable pour lui permettre de consacrer
sa liste civile presque tout entière (elle était de Q
millions, 700,000 fr,) soit à des Suvres utiles, soit
à des actes de bien faisance, soit encore à des encou-
ragements donnés aux arts et aux sciences.

" Nous avons dit que la mort du roi des Belges
étoit prévue depuis quelque temps. Il y a un an
déjà, ci effet, des bruits inquiétants avaient couru
sur sa santé il avait dû subir alors une douJoureu-
se opération. La crise finale parait avoir été dé-
terminée par une imprudence commise par le roi,
il y a un mois, comme il se rendait à son domaine
d'Ardenne. An moment où il est mort, le roi Léo-
pold avait une de ses mains Outre les mains de la
duchesse de Brabant, agenouillée au pied de son
lit, Il s'est éteint doucement, rapporte un journal
dle Bruxelles, sans plaintes, sans agonie, en quelque
sorte sans que les personnes présentes s'aperçussent
qu'il rendait le dernier soupir.

" Le duc le 3rabant, qui succède à son père sous
le nom de Léopold 1l, est né le 9 avril 1835 et est
aujoir('hui, par conséquent, âgé de trente ans.
Ila épousé, le 22 août 1853, la princesse Narie-Hen-
riette-Anne, archiduchesse d'Autriche, fille de feu
l'archiduc palatin Joseph.

NECROLOGIE.

C'est avec la plus vive douleur que nous annonçons
aujourd'hui la mort du R. P. Tellicr, S. J., arrivée
hier matin, au Collège Ste. M arie, en cette ville, à Pâge
de 70 aus. Le R. P. Tllier était bien connu ci
Canada et au Etats-Unis. Sa mort laissera des regrets
très profonds, etson souvenir sera précieusement con-
servé par tous ceux-cii grand nombre - qui ont pu
observer de près cette longue vie, consacrée toute entière
au service de la religion et à la gloire dc l'Eglise.

Atteint depuis quelques mois d'une grave infirmité,
il était venu à l'Hôtel-Dieu de Montréal, pour lequel il
professait uno singulière estime, et sous le ciel du
Canada dont il aimait à respirer l'air, chercher, s'il
était possible, une amélioration à sa santé. Les méde-

eins ayant constaL une complication qui ne laissait
guère à espérer des -meilleurs traitements, il.étai.txentró
1u1 collége, où. après avoir'pu vaquer encore avee assi-
duité, jusqu'au soir de l'Epiphanie, aux plus labori-
euses fonctions de l'intelligence, après un repos paisible
mêmme pendant la nuit, il a été, emporté le matin, vers
quatre heures, par une suffocation qui ne lui a laissé
que lo temps de demander lui-même, et de recevoir
avàc calme et sérénité, les plus urgentà secours de la
religion.

Le R. P. Tellier (RFmi) était né le 9 octobre 1776,
près de Lion, dans le diocèse de Soissons. Il fit ses
premières études à Laon, et rentra dans la société de
Jésus, le Il octobre 1818, à l'âge de vingt-deux ans.

I alla tour à tour en Italie, en Espagne et on Suisse
ci même temps il poursuivait avec autant d'ardeur que
de succés, ses études théologiques; il se préparait à
devenir, par ses connaissances étendues de mime que
par son éloquence aussi brillante que solide, l'une des
gloires dC son ordre.

Aussi, on 1842, quand onseigne otréal
lors de sou premier voyage à Route, exprima au Général
des Jésuites le désir de voir cette Oompagnid se fixer
(e nouveau dans cette province, le R. P. Tellier, qui
venait d'être nommé Recteur du Collége de Clainbery,
on Savoie, fut choisi, avec cinq de ses collègues, pour
venir jeter les bases de cette nouvelle mission.

-Depuis la mort du R. P. Cazot, arrivée le 16 mars
1800, la Compagnie n'avait eu aucun établissement en
Canada. Mais les services rendus par les Jésuites à
ce pays avaient été trop grands; leur nom se trouvait
mêlé trop souvent et d'une manière trop mmagnanime
aux plus glorieuses en même temps qu'aux plus difficiles
époques de notre pays; trop nombreux avaient été
leurs martyrs ; ils avaient versé trop courageusement
et trop saintemuent leur sang pour la conversion des
sauvages et pour l'établissement de la religion, pour
que jamais leur nom pût être oublié, pour que jamais
leur mémoire cessât d'être chère à tous les amis de
l'Emklise.

Aussi l'arrivée du R. P. Tellier et de ses compa-
gnmols fût-elie saluée avec les plus sincères et les plus
unanimes démonstrations de joie, de la part de tous les
fidèles de cette province, et en particulier par le clergé,
qui voyait ci eux de zélés coopérateurs, surtout dans
l'euvre ditiile autant qu'importante (le l'enseignement.

Les compagnons du R. P. Tellier étaient les RR.
PP. Chazelle, Luiset, Martin, Hanipaux et Duranquet.
Les deux premiers ont précédé le R. P. Tellier dans la
Patrie des Elus; les deux derniers continuent sur ce
continent l'exercice de leurs travaux apostoliques, et le
R. P. Martin est retourné en France.

Pendant huit ans, de 1842 à 1854, les Jésuites
furent eliargs de la cure de Laprairie, près de Mont-
réal. Le R. P. Tellier se rendit dans cette paroisse le
16 août 1&184, et y demeura jusqu'à la fin de l'annéo
1846. Durant ces deux anunées, il se consacra exclu-
siveient au bonheur et au progrès moral de ses parois-
siens, qui lui vouèrent en retour une reconnuissance
sans limi tes. Plusieurs bonnes oeuvres lui, ont survé-
cu, pour attester son zèle et sou dévouement; il con-
tribua surtout puissanuent . à l'établissement des
Dames de la Providence, vouées au soin des malades, et
dont les précieux services sont chaque jour appréciés
davantage.


